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      Je demandai à l’une des domestiques de rassembler mes affaires dans des sacs et de les emporter au rez-de-chaussée.

      La seule chose que je laissais derrière moi, c’était la robe champagne – je ne voulais plus jamais la voir. Elle ne ferait que me rappeler le jour où mon mari m’avait brisé le cœur. Elle me rappellerait le jour où j’avais ouvert mon cœur et perdu ma seule famille.

      Je jetai un dernier regard à la chambre avant d’en sortir pour la dernière fois.

      J’arrivai devant l’entrée de la maison, où ma BMW noire était garée. Dans la demande de divorce, je n’avais rien exigé à part ma voiture et un peu d’argent pour recommencer ma vie. Ce n’était que quelques milliers d’euros, juste assez pour couvrir le bail d’un appartement jusqu’à ce que je trouve un second emploi comme serveuse ou barmaid.

      Ces bimbos ne le désiraient que pour son argent, mais je n’avais jamais voulu recevoir un centime de sa part.

      Si Maverick voulait continuer à laisser des femmes cupides profiter de lui, c’était son problème.

      Sa perte.

      Le temps que j’arrive à la voiture, Maverick m’avait suivi et se dirigeait vers moi. Vêtu d’un jean foncé et d’un tee-shirt gris, il était aussi beau que d’habitude – même si je ne le voyais plus du même œil.

      Toutes mes affaires étaient fourrées dans le coffre et sur la banquette arrière. Il me suffisait de démarrer et d’oublier toute cette période de ma vie. Mon premier mariage avait duré à peine plus de six mois. J’espérais que le second serait plus à la hauteur de mes espérances.

      — Arwen, lança-t-il avant que je n’ouvre la portière et ne monte en voiture.

      Ma main resta figée sur la poignée, mais je ne montai pas tout de suite. La brise hivernale était froide, et le sol était boueux après l’averse de la veille. Je portais des bottes et un jean pour essayer de me protéger du froid. Je levai les yeux vers lui derrière mes lunettes de soleil.

      — Je reviendrai chercher les papiers signés dans une semaine, dis-je en ouvrant la portière.

      Il avança et la referma de force.

      — Qu’est-ce que tu fais ?

      — Ce que je fais ? m’étranglai-je. Je te quitte, voilà ce que je fais, ajoutai-je en rouvrant la portière.

      Cette fois, il me bloqua le passage pour m’empêcher de monter.

      — Ce n’est pas ce qu’on a convenu.

      J’éclatai de rire, tant sa remarque était stupide.

      — Il y a beaucoup de choses qu’on n’avait pas convenu, rétorquai-je en poussant son torse à deux mains. Dégage de mon chemin. Tu mérites une baffe, et je n’ai pas peur de te la filer.

      Il ne bougea pas d’un pouce, peu intimidé par ma menace.

      — Que feras-tu ? Où iras-tu vivre ?

      — Tu n’es plus mon mari, donc ne t’inquiète pas pour moi.

      — Je suis toujours ton mari !

      — Tu n’étais pas mon mari hier soir, crachai-je.

      Son expression resta de marbre.

      — Sans rire, dégage de mon chemin. La dernière chose que je veux, c’est voir ta sale tête. Kamikaze est mort, et je n’ai plus besoin de toi.

      — Mon père en a toujours après toi.

      — Je n’ai pas peur de cette mauviette, dis-je en le repoussant, mais il refusait de bouger. Je peux me débrouiller comme une grande.

      Il glissa les mains dans ses poches.

      — Dégage, putain ! m’énervai-je.

      Mais il refusa de bouger d’un poil.

      Je levai les yeux au ciel et fis le tour de la voiture. Je rampai par-dessus le siège passager, puis verrouillai les portières de l’intérieur pour qu’il ne puisse pas me forcer à sortir.

      Il se retourna et martela la vitre de son poing.

      — Arwen !

      Je mis le contact et passai la première, puis baissai la vitre.

      — Je ne veux plus être ton épouse, Maverick. Tu es le dernier homme que je veux dans mon lit. Le dernier homme que je veux regarder tous les jours. Je suis une grande fille et je peux me débrouiller seule, donc ne t’inquiète pas pour moi.

      — Alors au moins, prends plus d’argent.

      Son offre m’offensa, et je secouai la tête.

      — Je suis la seule femme sur cette terre qui se moque complètement de ton fric. Il peut t’acheter des jolis trucs, mais il ne peut pas t’acheter le bonheur. Je préfère me démener pour gagner mon pain qu’accepter un seul centime de ta part.

      J’appuyai sur le champignon et démarrai sur les chapeaux de roue. Son visage rapetissa dans le rétroviseur à mesure que je m’éloignais. Il resta planté là où je l’avais laissé, les mains dans les poches, les yeux posés sur la voiture, me regardant le quitter pour de bon.

      Je tournai au bout de l’allée et accélérai.

      — Adieu, mon loup.
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      Je louai un appartement meublé. Il était petit, avec une seule chambre et une cuisine qui faisait aussi office de salle à manger. Il n’y avait de la place que pour un seul canapé, et dans la chambre se trouvait un petit lit double et une seule table de chevet.

      Ce n’était pas le grand luxe mais, au moins, c’était chez moi.

      Maintenant que j’étais enfin seule, le poids des évènements de ces derniers mois m’accabla de nouveau.

      Comme une pile de briques qui m’était tombée sur la tête – et sur le cœur.

      Je m’assis à la table de la cuisine, une bouteille de vin blanc pour toute compagnie. Je portai le goulot à mes lèvres et bus une longue gorgée. L’alcool me brûla la gorge et me noua l’estomac, mais ne fit rien pour engourdir mon cœur brisé.

      J’aurais pu ignorer ce qu’il avait fait et rester vivre chez lui. La plupart des femmes auraient sans doute choisi cette option. Passer outre l’infidélité de leur mari, tant qu’elles restaient riches. Mais, puisque j’aimais l’infidèle en question… je ne pouvais pas me faire ça.

      Je restai assise dans le noir et laissai libre cours à mes larmes. C’était la première fois que je m’abandonnais à ma peine. Je l’avais refoulée jusqu’ici mais, maintenant que c’était vraiment terminé, je me laissais aller.

      C’était comme un coup de marteau dans le ventre.

      Les larmes jaillirent de mes yeux et coulèrent sur mes joues. Mes sanglots résonnèrent dans la petite cuisine tandis que je rejouais ce moment dans ma tête. Il était monté dans sa chambre, accompagné de ces deux greluches, dans l’intention de les sauter dans le lit où j’avais dormi toutes les nuits. Notre amour si beau avait été remplacé par quelque chose de sale et d’insignifiant.

      Étais-je bête d’aimer Maverick DeVille ?

      Était-ce ma faute ? Avais-je laissé mon cœur s’attendrir trop ?

      Non… Parce que j’avais été certaine qu’il m’aimait, lui aussi.

      Je n’avais pas compris de travers. Nous étions ensemble. C’était si réel. Il avait risqué sa vie pour moi, et il avait été le meilleur mari qu’une femme puisse demander. Entre nous, tout était intime, beau, honnête. Je n’aurais échangé cela pour rien au monde.

      Puis il avait tout balancé par la fenêtre.

      Tout ça parce que je lui avais avoué mes sentiments.

      Étais-je vraiment si stupide ?

    

  


  
    
      
        
          
            2

          

          
            Maverick

          

        

      

    

    
      J’étais assis dans mon bureau, en face de ma chambre. Maintenant qu’Arwen était partie, j’avais recommencé à fumer tous les jours le cigare, et ma réserve de scotch s’épuisait lentement. Plus personne n’était là pour critiquer mes mauvaises habitudes, donc je pouvais faire ce qui me chantait.

      Abigail toqua à la porte et entra dans mon bureau. Dans ses bras se trouvait la robe rose qu’Arwen avait portée lors de la soirée, quelques jours plus tôt. Elle était pendue à un cintre, sans un pli, comme si elle l’avait soigneusement repassée.

      — Madame Arwen a oublié ça. Je peux m’arranger pour la lui rapporter. Ou, si vous préférez, je peux la jeter.

      Je m’affaissai dans mon fauteuil, le poing sous le menton.

      — Je la lui apporterai.

      — Je peux m’en charger pour vous, Monsieur DeVille.

      — Non merci, ça ira.

      Abigail m’adressa un regard empreint de pitié avant de déposer délicatement la robe sur le dossier du canapé.

      — Puis-je faire autre chose pour vous ?

      — Fermez la porte derrière vous, répondis-je en tirant sur mon cigare.

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      Je l’appelai trois fois, et elle m’ignora à chaque fois.

      Je savais où elle vivait, car j’avais demandé à mes hommes de la garder sous surveillance. Elle avait loué un petit appartement non loin de l’opéra. C’était dans le même quartier que celui où elle vivait avant notre mariage.

      Je portai sa robe jusqu’au premier étage et frappai à sa porte.

      Son appartement devait être minuscule, car j’entendis facilement ses pas approcher. Elle avait un budget serré, même avec l’argent qu’elle m’avait réclamé, donc elle n’avait pas pu s’offrir quelque chose de très spacieux. J’attendis devant la porte en l’écoutant se rapprocher.

      Elle ouvrit la porte et m’observa avec la même expression glaciale que quelques jours plus tôt.

      Je ne savais pas à quoi m’attendre en la revoyant. Peut-être à un peu moins de férocité, puisqu’elle avait eu un peu de temps pour se calmer. Mais elle semblait encore plus furieuse que lorsqu’elle était partie du manoir.

      — Ne me dis pas que tu as fait tout ce chemin pour me rendre ça, s’enflamma-t-elle en voyant la robe entre mes mains.

      — Que voulais-tu que j’en fasse ?

      — Ça.

      Elle me l’arracha des mains et la porta jusqu’à la poubelle de sa cuisine. Elle la fourra à l’intérieur, la tachant de la moutarde qu’elle avait dû manger au déjeuner. Elle poussa jusqu’à ce que la robe soit complètement rentrée avant de se retourner vers moi.

      Cette robe valait une petite fortune. Elle aurait pu la vendre pour se faire un peu d’argent.

      — Où sont les papiers ? demanda-t-elle en regardant mes mains. Je ne te demande qu’une chose : remplir les champs qui te sont désignés et signer. Tu t’occupes de paperasse tous les jours. Je suis sûre que ce n’est pas si difficile.

      Elle croisa les bras sur sa poitrine sans m’inviter chez elle.

      Ce fut à ce moment-là que je vis qu’elle portait toujours son alliance. Je levai les yeux vers elle.

      — C’est une très mauvaise idée, Arwen. Tu vis dans un trou sans aucune protection. Mon père reste le psychopathe qu’il a toujours été.

      — Je prends le risque.

      — J’ai fait une promesse à ton père…

      — Et ça ne te dérange visiblement pas de rompre tes promesses. Maverick, fous-moi la paix et ne reviens pas m’emmerder. Signe ces papiers et reviens uniquement pour les déposer, ou alors envoie-les directement à ton avocat. Je veux reprendre mon nom de famille aussi vite que possible. Je ne veux plus être ta femme.

      Elle resta de marbre, tenant bon même si elle était bouleversée. Ces quelques jours sans moi ne l’avaient pas du tout calmée.

      — Je n’ai rompu aucune promesse ! On a toujours été un couple libre…

      — Va te faire mettre, siffla-t-elle en levant la main pour me forcer à me taire. Entre nous, les choses avaient changé, et tu le savais très bien. Tu aurais pu me refourguer à Kamikaze et t’éviter toutes ces bêtises, mais tu ne l’as pas fait.

      — Parce que j’ai promis à ton père que je te protègerais.

      — Tu n’étais pas forcé de prendre mon parti face à ton père.

      — Bien sûr que si.

      — Tu n’étais pas forcé de me faire l’amour comme si c’était tout ce dont tu rêvais. Tu n’étais pas forcé de m’accueillir dans ton lit toutes les nuits pendant des mois. Notre relation avait changé. Elle s’était transformée en autre chose et, dès que c’est devenu trop sérieux à ton goût, tu as agi en lâche.

      J’entendis ses insultes, mais je pus également déceler le chagrin derrière ses paroles.

      — Je supposais qu’il y aurait des périodes où on ne serait que tous les deux, et d’autres où nous verrions d’autres partenaires. Puis on se remettrait ensemble…

      Elle me gifla à toute volée.

      J’encaissai le coup, ma joue rougissant sous la violence de son attaque. Je me retournai lentement vers elle, surpris par son audace.

      Je ne vis pas l’ombre d’un regret dans son regard.

      — Je t’ai dit que je t’aimais, et ta réaction a été d’aller draguer deux pimbêches pour les sauter ? C’est ainsi que tu traites ta femme quand elle t’ouvre son cœur ? Ton amie ? La personne en qui tu as confiance ? Tu trouves ça approprié ?

      — Tu ne me l’as pas dit à moi. Tu l’as clamé haut et fort devant tout le monde, putain !

      — En chantant une chanson d’amour que j’avais écrite pour toi. Oh, pardonne-moi d’avoir été si horrible ! Je te respecterais si tu étais au moins honnête à propos de la situation. Mais je ne trouve pas les trouillards sexy du tout. On sait tous les deux que tu as fui parce que tu avais peur de tes sentiments et de ressentir la même chose que moi. Tu es incapable d’accepter mon amour parce que tu es dérangé du ciboulot, donc tu trahis la seule personne qui se soucie vraiment de toi. Si c’est ton choix, alors soit. Mais je ne veux pas être mariée à un tel connard.

      Ses insultes et sa gifle faisaient bouillonner mon sang dans mes veines. Mais je n’avais pas de riposte à ses attaques. Je restai planté sur le seuil, les nerfs en feu.

      — Je ne veux pas de ta protection. Je ne veux pas de ton argent. Tout ce que je veux, c’est divorcer, dit-elle en me repoussant pour pouvoir fermer la porte. Ensuite, je ne veux plus jamais te voir.
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      Le minuscule appartement ne m’apportait aucun réconfort.

      Ce n’était pas parce que ce n’était pas le manoir tentaculaire et luxueux de Maverick.

      Plutôt parce qu’il n’y vivait pas avec moi.

      Je restais couchée dans mon lit, seule, emmitouflée dans la couette. Je n’avais pas encore enlevé mon alliance ; je ne me sentais pas prête. Il était venu me voir pour me rendre la robe maudite, comme si je l’avais oubliée par erreur.

      Non. Je n’en voulais pas.

      Puis il avait essayé de justifier son comportement.

      Il n’y avait pas d’excuses. Je lui avais offert mon cœur, et il l’avait piétiné. Il avait rejeté mes avances et il était allé voir ailleurs… pour baiser deux salopes. C’était répugnant, après tout ce que nous avions vécu.

      Je ne m’en remettais toujours pas.

      Comme si c’était arrivé hier, je pleurais en ramassant les morceaux de mon cœur brisé. Je restais au lit en rêvant qu’il était toujours à mes côtés. Sans sa respiration pour me bercer, j’étais coincée avec mes idées noires. Chaque bruit dans et hors de l’appartement me faisait sursauter. Même en superposant les couches, je n’arrivais pas à me réchauffer.

      Malgré ce qu’il avait fait, il me manquait.

      Les larmes me brûlaient les paupières. J’admirai mon alliance, un diamant princesse entouré de plus petits diamants. Je m’y étais attachée instantanément… et puis, je m’étais attachée à celui qui me l’avait passée au doigt.

      J’étais tombée amoureuse de mon mari.

      Je n’avais pas prévu ça. Ni au début, ni au milieu, ni à la fin. Lentement, l’affection que je lui portais s’était intensifiée. J’avais commencé par admirer ses qualités et, avec le temps, je m’étais entichée de l’homme.

      Même après qu’il m’eut fait mal, je le considérais comme un homme bon.

      Mais pas comme l’homme qu’il me fallait.

      J’aurais mieux fait d’enlever l’alliance et de la ranger au fond d’un tiroir. J’aurais pu aussi la vendre à un bijoutier ou la rendre à Maverick.

      Mais je n’étais pas encore prête.

      Jusqu’à ce qu’il signe les papiers du divorce… j’étais toujours une DeVille.

      Je me demandai si Maverick était de sortie, en train de chercher sa prochaine conquête. M’avait-il déjà oubliée ? Lui manquais-je ? Ou avait-il repris ses anciennes habitudes comme s’il ne s’était rien passé entre nous ?

      Était-il au lit avec une autre femme en ce moment même ?

      Cette pensée fit redoubler mes pleurs.
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      J’étais assis au bar, un verre devant moi. C’était ce que j’avais fait presque exclusivement cette dernière semaine.

      Boire.

      Un hiver rude était tombé sur Florence, et les rues étaient verglacées et glaciales. Les fenêtres étaient toutes embuées, et je devais enfiler un manteau d’hiver même pour faire le court trajet jusqu’à ma voiture. L’alcool fort était nécessaire pour me réchauffer de l’intérieur.

      Kent prit place sur le tabouret à côté du mien.

      — Elle était canon, mais elle parlait beaucoup trop.

      — Et tu ne savais pas comment la faire taire ?

      Il y avait un miroir derrière le bar, dans lequel je pouvais voir mon reflet. Ma peau bronzée était plus pâle que d’habitude, et mes yeux étaient injectés de sang par manque de sommeil. J’avais trop bu et fumé, ces derniers temps. J’avais relégué le travail au second plan, car j’avais des difficultés à me concentrer.

      — Bien sûr que je sais comment. Mais elle n’arrêtait pas de me parler de ses chats, et ça m’a gonflé.

      — Quelle fêlée, dis-je en faisant tourner l’alcool dans mon verre.

      — Les plus belles le sont souvent.

      Arwen n’était pas fêlée. Elle avait de la classe, de l’intelligence, de l’humour… La femme parfaite.

      Kent fit pivoter son tabouret pour me dévisager.

      — Tu as une sale mine. Comme un animal écrasé sur la route.

      — Merci du compliment, raillai-je en buvant un coup.

      — Non, mais vraiment, qu’est-ce qui se passe ? Tu es sorti tous les soirs de la semaine. Où est ta femme ?

      Je n’avais plus de femme. Je n’avais pas encore signé les papiers du divorce, mais nous n’étions plus ensemble. J’étais célibataire et libre de baiser qui je voulais, mais j’avais passé toutes mes nuits seul dans mon lit.

      — Elle est partie.

      — Qu’est-ce que tu racontes ?

      — Elle m’a quitté.

      — Elle t’a quitté ? répéta-t-il, abasourdi. Je pensais qu’elle devait rester mariée avec toi.

      — Kamikaze est mort, donc elle n’a plus besoin de moi.

      Perdu, je contemplai le fond de mon verre.

      — J’ai toujours eu l’impression qu’elle aimait bien être ta femme, pourtant.

      C’était le cas. J’aurais même dit qu’elle adorait ça.

      Et si je devais être honnête envers moi-même… Moi aussi.

      Kent me dévisageait toujours, attendant ma réponse.

      — Tu ne vas pas me raconter toute l’histoire ?

      — Elle m’a quitté. Qu’est-ce qu’il y a à ajouter ?

      — Mais pourquoi ? insista-t-il. Qu’est-ce que tu as foutu ? Ta femme, c’est le sex-appeal incarné. Pourquoi as-tu foutu ça en l’air ?

      À mes yeux, je n’avais rien foutu en l’air. J’avais toujours eu le droit de coucher avec qui je voulais. Elle aussi, d’ailleurs. J’avais juste choisi d’exercer ce droit au pire moment, apparemment.

      — On était à un cocktail, et elle a chanté devant toute la pièce qu’elle m’aimait…

      — Et alors ?

      — À quoi s’attendait-elle ? rétorquai-je en regardant mon verre.

      — Aucune idée… Elle attendait que tu fasses quelque chose ?

      Non, mais je m’étais senti perdu. Elle avait changé toute la dynamique de notre relation en lâchant cette bombe. Nous étions ensemble parce que nous étions obligés de l’être. Nous étions devenus amis et amants par la force des choses… mais il n’avait jamais été question d’amour entre nous.

      Kent se pencha sur le comptoir et me scruta attentivement.

      — Mav ?

      — Quoi ?

      — Tu n’as pas répondu à ma question.

      — Non. C’était une question stupide.

      Il se renversa en arrière et se retourna vers le miroir. Il but son verre sans rien dire et laissa la tension se dissiper.

      Le silence ne m’aida pas à me sentir mieux. Ni l’alcool. Rien ne m’aidait à me sentir mieux.

      Après un long silence, Kent reprit la parole :

      — Je vois bien que ça te turlupine. Tu n’as jamais été très causant, mais je te connais mieux que tu ne le crois. Et ce qui s’est passé avec Arwen te ronge de l’intérieur. Tu ne me la fais pas. Je te conseille d’arranger les choses entre vous.

      Je poussai mon verre vide jusqu’au bord du bar et demandai au barman de le remplir. Puis je le ramenai vers moi et bus une gorgée. Ma vision était brouillée, comme si je venais de me réveiller et n’arrivais pas à être pleinement conscient. J’étais épuisé depuis le jour de son départ, même si je n’avais pas fait grand-chose.

      — Quand elle m’a avoué ses sentiments, j’ai fait le con. Je l’ai ignorée. Puis… j’ai ramené deux filles dans mon lit et je les ai baisées.

      Kent regardait dans le vague, mais il tourna lentement la tête vers moi.

      — C’est vache, mec…

      — Qu’étais-je censé faire ? Je n’ai jamais eu envie d’une relation amoureuse. Je pensais que c’était évident.

      — Peut-être que ce ne l’était pas pour elle.

      Je contemplai mon verre sans rien dire.

      — Donc elle t’a quitté parce qu’elle t’a pris sur le fait ?

      — Elle ne m’a pas surpris. Je n’ai rien fait pour le cacher…

      — Ouah ! fit-il en secouant la tête. Tu dis à quelqu’un que tu l’aimes, puis cette personne ramène deux nanas dans son lit sous ton nez. Je ne suis pas du genre fleur bleue, mais ça craint.

      Je serrai le verre entre mes doigts.

      — Puis quoi… Elle t’a quitté ?

      — Elle a demandé le divorce le lendemain matin. Puis elle a fait ses valises et elle est partie.

      — Et c’est tout ? C’est officiellement fini entre vous ?

      — Non… Je n’ai pas encore signé les papiers.

      Il but une gorgée, puis posa le verre sur le bar.

      — Mmm… Pourquoi pas ?

      Je haussai les épaules.

      — Elle a demandé la moitié de tes biens ?

      J’aurais préféré qu’elle en ait après mon argent. Il m’aurait été plus facile de me séparer d’elle.

      — Non… Elle n’a pratiquement rien demandé.

      — Quoi ? s’étonna-t-il. Elle a droit à la moitié de ton fric, et elle n’a rien voulu ?

      — Sauf sa voiture et quelques milliers d’euros.

      Kent continua à me dévisager, abasourdi, les sourcils haussés.

      — La vache… Elle t’aime vraiment, alors.

      La seule chose qu’elle désirait, c’était moi. Comprenant qu’elle ne pourrait pas m’avoir, elle m’avait quitté. Elle ne voulait plus faire partie de ma vie. Elle voulait tourner la page, faire comme si notre mariage n’avait jamais eu lieu. Je repoussai mon verre ; je ne serais pas capable de conduire si je continuais à boire.

      — Et toi, tu ne l’aimes pas ?

      Je contemplai mon reflet dans la glace ; mes yeux étaient aussi sombres que mon scotch.

      — Tu peux voir les choses de deux manières, reprit Kent. Si elle ne signifie rien à tes yeux, alors tu t’es débarrassé d’un mariage bidon et tu as retrouvé ta vie et ta liberté. Mais si elle compte pour toi… alors tu as tout foutu en l’air.

      Quand elle m’avait balancé à la figure la demande de divorce, j’avais été surpris par sa réaction excessive. Je savais qu’elle m’en voudrait, mais je ne m’étais pas attendu à ce qu’elle me quitte. Mais ce n’était pas une ruse. Elle voulait effectivement s’éloigner de moi, parce qu’il était devenu intolérable à ses yeux d’être ma femme.

      Je n’avais pas prévu les conséquences de mes actes.

      J’avais essayé de l’arrêter, mais elle refusait de changer d’avis.

      Mon père en avait toujours après elle mais, s’il n’était toujours pas passé à l’acte, peut-être ne le ferait-il jamais.

      Et donc, Arwen n’avait vraiment pas besoin de moi.

      Je devrais me sentir soulagé… mais le soulagement était la dernière chose que je ressentais.

      — Ouais… J’ai vraiment foiré.
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      Il était passé vingt-trois heures quand j’arrivai devant chez elle. Je ne vis aucune lumière par l’interstice sous la porte, donc elle était probablement déjà couchée. Je levai le poing et frappai contre le battant. J’aurais pu forcer la serrure, mais je ne pensais pas qu’entrer chez elle par effraction soit la meilleure manière de faire.

      Surtout quand elle m’en voulait déjà.

      J’entendis des pas lourds avant de voir la porte s’ouvrir.

      Un homme en boxer noir me dévisagea. Il était bâti comme un mur de briques, et sa mâchoire carrée devait attirer les femmes. Il était assez bien foutu, avec ses yeux verts et ses traits réguliers. Il m’adressa un regard hostile, comme s’il n’appréciait pas de recevoir de la visite à cette heure tardive.

      — Je peux vous aider ?

      Je fus pris de court par son apparence, ses pectoraux et ses abdos bien dessinés. Il avait lui aussi la peau hâlée, et sa beauté égalait la mienne. J’avais déjà été remplacé par un homme aussi attirant que moi. Il n’était peut-être pas riche, mais il satisfaisait ses besoins au lit, et c’était ce qui comptait.

      Il inclina légèrement la tête en me regardant.

      — Je vous ai demandé si je pouvais vous aider ?

      Je regardai par-dessus son épaule et vis Arwen dans la cuisine, les cheveux ramenés sur une épaule, vêtue de son tee-shirt. Ses yeux bleus étaient rivés dans les miens, son visage un masque d’indifférence. Elle ne comprenait pas ce que je venais faire chez elle à cette heure-ci, mais elle semblait se moquer que je l’aie surprise avec son amant.

      — Je veux parler à Arwen, répondis-je en reposant les yeux sur le type.

      — Tu veux parler à ce gus ? demanda-t-il à Arwen, une main posée fermement sur la poignée.

      — Non.

      Elle porta son verre d’eau à ses lèvres et but une gorgée.

      — Vous l’avez entendue, dit le type en se retournant vers moi. Ciao.

      Mon cœur s’emballa face à cette scène. J’avais supposé qu’Arwen passait ses nuits toute seule en pensant à moi. Mais elle n’avait pas perdu de temps avant de se trouver un nouveau partenaire sexuel. Elle avait tourné la page.

      — Arwen…

      — Elle a dit non…, s’énerva le mec en me repoussant.

      Je lui attrapai le poignet et le tordis.

      — Si tu me touches encore une fois, tu vas voir ce qui va t’arriver.

      Arwen fit claquer son verre d’eau sur la table et s’approcha de la porte.

      — Brandon, donne-moi une minute.

      Elle l’attrapa par le bras et l’éloigna pour nous séparer. Uniquement vêtue de son tee-shirt, elle ouvrit grand la porte pour me regarder en face.

      — Tu es venu m’apporter les papiers ?

      J’étais venu les mains vides, et elle le savait très bien.

      Elle soutint mon regard, plus hostile à chaque seconde qui passait.

      J’étais venu la voir parce que j’avais trop bu. C’était une décision irréfléchie. J’aurais dû rentrer bien sagement chez moi pour ne jamais voir ce tee-shirt gris sur sa silhouette frêle et ne jamais sentir ce parfum masculin sur sa peau. Je ne me serais pas demandé depuis combien de temps elle couchait avec lui.

      — Maverick, dit-elle en haussant le ton. Tant que tu n’auras pas signé les papiers, tu n’auras rien à faire ici. Dégage de chez moi.

      J’aurais dû tourner les talons, mais j’en étais incapable. La rage pulsait dans mes veines, ainsi qu’une jalousie écrasante.

      — Arwen, je suis désolé, lâchai-je, même si c’était difficile.

      Savoir qu’elle m’avait déjà remplacé dans son lit me donnait un sentiment d’urgence tel que je n’en avais encore jamais ressenti. Je ne présentais jamais mes excuses à personne, même quand j’avais tort. À mes yeux, mes décisions étaient justifiables. Mais, en voyant ma vie s’écrouler sous mes yeux, je devais agir.

      — Tu es désolé ? répéta-t-elle en inclinant la tête et en haussant le sourcil, les bras croisés, son humeur massacrante. Pourquoi es-tu désolé, exactement ? D’être un tel lâche ? D’avoir couché ailleurs ? D’avoir sauté deux femmes ? De ne pas avoir eu la décence d’en discuter entre adultes ?

      Elle fit un pas vers moi, comme si elle voulait me gifler comme la dernière fois.

      — Je n’ai que faire de tes excuses, Maverick. Je ne veux plus te voir, un point c’est tout.

      Elle attrapa la porte pour me la fermer au nez, mais je l’en empêchai.

      — Je sais que je n’ai pas géré la situation comme il fallait. Tu m’as lâché une bombe sur la tête…

      — Arrête de te trouver des excuses. Tu savais que je t’aimais. Ça se voyait comme le nez au milieu de la figure, Maverick. Ne fais pas comme si tu n’en avais aucune idée. Tout ça, c’est arrivé parce que tu es incapable d’accepter l’amour d’une autre personne, dit-elle en enfonçant son index dans mon torse. Tu as préféré avoir la trouille et me faire le plus de mal possible. J’avais confiance en toi plus qu’en quiconque. Mais j’ai bien compris que tu n’étais qu’un faible.

      J’encaissais un coup après l’autre dans l’estomac.

      — Je n’ai pas bien géré la situation…

      — Non, ce n’est pas peu dire. Maintenant, c’est fini.

      — J’ai dit que j’étais désolé.

      — Et alors ? Tu m’as trompée, Maverick. Il ne suffit pas de présenter ses excuses pour que tout s’arrange.

      — Je ne t’ai pas trompée…

      Elle leva la main gauche, brandissant son alliance.

      — On était mariés, Maverick. C’était toi et moi. Entre nous, c’était spécial. Tu vas me dire que tu couches régulièrement avec des femmes sans capote ? Que tu ramènes souvent la même fille dans ton lit ? Que tu as déjà risqué ta vie pour sauver quelqu’un ? Non. On était mariés. Mari et femme. Au lieu de se disputer et de faire chambre à part quelques jours, tu as décidé de me trahir. Tu as fait quelque chose que tu ne pourras jamais effacer. Je te pardonne parce que tu as tellement fait pour moi. Mais je ne veux plus de toi.

      Mon corps entier se figea quand j’entendis qu’elle avait pris sa décision. Elle était tellement dégoûtée qu’elle ne voulait plus ni de moi ni de mon argent. Je n’étais rien à ses yeux, ou juste un homme comme les autres qui ne méritait pas son amour.

      Elle retira la bague de son doigt et la lança contre ma poitrine.

      Celle-ci rebondit contre mes muscles et atterrit entre mes chaussures.

      — Adieu, Maverick, dit-elle avant de me claquer la porte au nez.

      Je regardai l’alliance par terre. C’était la première fois que je la voyais ailleurs qu’à son doigt depuis que je l’y avais glissée. Elle dormait avec, se douchait avec. Pas une fois elle ne l’avait enlevée depuis que je la lui avais offerte.

      Mais elle venait de la jeter par terre comme un déchet.
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      Brandon boutonna son jean, puis passa son tee-shirt par-dessus sa tête, couvrant son torse musclé sous une couche de coton doux. Ses cheveux étaient en bataille après qu’il se fut tourné et retourné dans mon lit toute la nuit, et ses yeux étaient bouffis de sommeil. Il marcha jusqu’à la cuisine et se servit une tasse de café.

      — Alors comme ça… tu es mariée ?

      Il n’avait pas mentionné Maverick la veille. Nous nous étions couchés en prétendant que rien ne s’était passé. Mais il avait visiblement changé d’avis. Hier soir, quand Brandon m’avait abordée après le spectacle, je portais mon alliance. Il était en compagnie de ses associés et était venu me complimenter en coulisses. Il m’avait invitée à boire un verre après avoir flirté un peu avec moi, et j’avais accepté. Il avait semblé se moquer de mon alliance.

      — J’étais mariée.

      — On ne dirait pas que tu es divorcée.

      — On a divorcé l’instant où il m’a trompée.

      Il posa sa tasse en me regardant.

      — Je préfère ne pas en parler, si ça ne te dérange pas, dis-je en me resservant une tasse.

      Il était grand et beau, et il me faisait penser à Maverick par certains côtés. Le costume cravate lui allait à ravir, et il était bien monté. Il embrassait bien, et il était très doué au lit. J’évitais de le comparer à Maverick, que j’avais chassé de ma tête. Brandon avait de très beaux yeux verts et des cheveux châtain clair. Il était si mignon que j’avais été étonnée qu’il ne soit pas déjà marié ou en couple.

      — Comme tu voudras.

      — Bon, ben, c’était vraiment sympa…, lançai-je.

      Mais c’était fini, et je voulais qu’il parte. J’avais décroché un boulot de serveuse dans un bar à quelques rues de chez moi. Ce n’était pas un job idéal, mais les horaires étaient flexibles, ce qui me permettrait de continuer à chanter. Je ne pourrais sans doute jamais me permettre mieux que ce petit appartement, mais cela ne me dérangeait pas. Au moins, j’avais une voiture.

      — C’est vrai, opina-t-il en faisant courir ses doigts dans ses cheveux courts, très sexy. J’aimerais recommencer un de ces quatre.

      C’était l’échange poli typique entre deux amants un lendemain matin.

      — Moi aussi, dis-je en m’apprêtant à le raccompagner jusqu’à la porte.

      — Je suis très sérieux, à propos.

      Je m’arrêtai et me retournai.

      — Si nous allions dîner demain soir ? demanda-t-il en s’approchant.

      — Tu n’es pas sérieux, gloussai-je. Mon crétin de mari s’est pointé chez moi hier soir, et tu veux continuer à me voir ?

      — Pourquoi pas ? Il ne me fait pas peur.

      Il devrait, pourtant.

      — Et c’est ton ex-mari, pas vrai ?

      — Ouais…

      Il me faudrait un certain temps pour m’y habituer.

      — Alors ? demanda-t-il en attendant devant la porte.

      — Je ne cherche rien de sérieux pour l’instant.

      — Je ne savais pas que dîner était si sérieux, dit-il en m’attrapant par la taille pour me serrer contre lui. Allez, on ira manger dans un endroit sympa, on partagera une bouteille de vin… puis on aura des ébats torrides. Tu as autre chose à faire ?

      Des scènes de ma vie avec Maverick me revinrent en tête. Nous dînions ensemble presque tous les soirs. Quand nous nous couchions, nous papotions ou regardions la télévision. Puis il prenait une douche, et nous nous enfouissions sous la couette. C’était si simple et banal, mais c’était si beau. Je repoussai cette pensée et me concentrai sur le nouvel homme dans ma vie.

      — Tant que ce n’est pas sérieux, ça me va.

      — Cool, dit-il en souriant. Alors à demain.
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      Il me fallut un certain temps pour m’habituer à ne pas porter mon alliance. Parfois, j’avais une montée de panique, comme si elle était tombée de mon doigt et s’était perdue par terre. Puis je me rappelais que je ne la portais plus.

      Je me demandai ce que Maverick avait fait avec.

      Quand il était passé me voir, il s’était excusé pour ce qu’il avait fait. Mais ses excuses m’avaient paru si insipides. Elles ne changeaient rien au passé et ne recollaient pas mon cœur brisé. Elles étaient vides de sens. Notre relation telle que nous la connaissions était morte quand il avait monté ces escaliers avec ces deux femmes au bras. Il n’y avait plus rien à en dire.

      Je voulais divorcer.

      Je voulais tomber amoureuse de l’homme de ma vie.

      J’avais été bête de penser que c’était Maverick.

      Je chantai à l’opéra ce soir-là, mais ma voix n’était pas aussi puissante que d’habitude. Une partie de moi s’était éteinte quand Maverick m’avait trahie, et je n’arrivais pas à retrouver ma force. Je n’éprouvais plus le désir d’être la meilleure. La dernière fois que j’avais chanté à cœur ouvert, j’avais envoyé mon mari dans les bras d’une autre femme.

      Je terminai le spectacle et retournai en coulisses pour détacher mes cheveux et essuyer mon rouge à lèvres ridiculement vif. Je fis une boule du mouchoir et la jetai dans la corbeille à papier, puis passai les doigts dans mes boucles pour les lisser. Ma voiture était garée devant l’opéra et non à l’arrière, car personne ne me protégeait plus, à présent.

      J’étais seule.

      J’étais sur le point de me lever quand je sentis un regard intense dans le miroir. Deux yeux chocolat étaient braqués sur moi, l’air désolé. Dans sa main, une rose rouge.

      Maverick m’avait vraiment fait souffrir, et je ne pouvais plus le voir de la même façon. Chaque fois qu’il m’avait surprise en me retrouvant à l’opéra, j’avais senti des papillons s’envoler dans mon ventre. J’avais souri comme une imbécile. La joie qui s’était emparée de moi quand je voyais la personne que je désirais voir le plus…

      Tout ça, c’était terminé.

      Je le regardai à travers la glace sans bouger de ma coiffeuse.

      — Tu n’as toujours pas les papiers, à ce que je vois.

      Il s’approcha et déposa la rose sur ma coiffeuse.

      Quand il se fut suffisamment approché, je sentis son parfum. Son odeur me ramena immédiatement à nos ébats. À ses draps qui portaient son odeur, mêlée à celle de la lessive. Je me levai et ignorai son cadeau.

      — J’ai un téléphone. Tu aurais pu appeler.

      — Tu ne réponds jamais à mes appels.

      — Ça t’aurait quand même fait gagner du temps.

      Je le contournai et pris mon manteau sur le dossier de ma chaise, mais il m’attrapa par le poignet et m’immobilisa d’un geste possessif. Les gens autour de nous vivaient leur vie, sans remarquer l’intensité de la situation. Sa main était sur la mienne, sur la chaise, et il s’approcha lentement.

      — Parlons en privé.

      — De quoi devons-nous parler, Maverick ? demandai-je en dégageant ma main pour ramasser mon manteau.

      — De beaucoup de choses.

      — On avait tout le temps d’en parler, mais tu as choisi d’aller baiser.

      Il eut un mouvement de recul, comme si je l’avais frappé. Il baissa les yeux, et son assurance vacilla. Il glissa les mains dans les poches de sa veste, puis rassembla son courage pour lever les yeux et croiser mon regard.

      Je pensais connaître Maverick, mais je ne le comprenais pas du tout. C’était lui qui avait tout gâché entre nous, mais il continuait de se battre pour me récupérer. Pour quelle raison ?

      — Pourquoi persistes-tu ? Manifestement, tu ne veux pas qu’on soit en couple. Sinon, tu m’aurais répondu que tu m’aimais aussi, et on serait allés se coucher en tant que mari et femme. C’était l’option la plus facile, mais tu l’as rejetée. Alors pourquoi continues-tu de te pointer chez moi ? Que fais-tu ici ce soir ?

      Il m’observa longuement, ignorant les artistes qui nous croisaient.

      — Si on pouvait parler en privé…

      — Non.

      Je n’allais pas le ramener chez moi comme s’il faisait toujours partie de ma vie. Il faisait partie du passé, et il devait y rester.

      — On a eu tout le temps qu’on voulait pour parler quand on était ensemble. Tu as choisi de me repousser. Accepte les conséquences de tes actes et fiche-moi la paix.

      Son expression resta la même, mais il plissa les yeux, comme blessé. Ses mains restèrent dans ses poches, et il n’essaya pas de me toucher. Il avait
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